
S A \ T % N YI 
V'A T UvC ni<: INTF.BKSRs I,OCALES (Sección de C a l a d 'Or ) 1 

I wr I 
M. Si lu f e r m e s la 
•y p o r l e a f o u l e s l e s 
ff e r r e u r s la v e r i l é 
S\ r e s t e r a d e r r i e r e X 

R a b i n d r a ; 

L o q u e s e h a c e con a m o r s e h a c e s i e m p r e m á s a l l á d e l b i e n y de l m a l . M E T Z S C in­

viernes %7 de agosto de 1 9 0 5 

limo. Jurado del I Festival 
de Cine de Cala d'Or 

Presidente: Camilo José Cela. 

Vicepresidentes: Francisco Soriano 

y Jill Popov. 

Miembros: 

Marc Bernard 

Hagen Hasselbach 

VA señor Costa 

W. Cryns 

Juan Miret 

Luis Ripoll 

Tomeu Pons 

Ja ime Porcel 

Georges d'Anthés 

Antonio María Tomás 

José Planas 

. \ . ° 11 

{•> l a q o r e 

I * 

En e s t a s c o l u m n a s f i r m a n : 

MARC B E R I N A R D - H A G E N HASSELBACH 
TOMEU PONS —JAIME PORCEL 
GEORGES D ' A N T H É S - A N T O N I O M. a TOMAS 
CLAU DE DE HEECKEREN—LUIS RIPOLL 
y FRANQUINET 

Marco d o n d e t endrá l u g a r el I F e s t i v a l C inematográ f i co de Cala d'Or 

I-· 'ï Etats Unis vont consacrer a leur 
effort de guerre au Vietnam une som-
me de 1 milliard de dollars. soit 60 
milliards de pesetas ou 500 milliards 
de francs. 

A ce prix, et en comptant «ne livre 
de pain par jour et par tete, la popu-
lation du Vietnam mangerait pendant 
un an et demi. 

II est vrai que les Asiàtiques ne 
man gent pas de pain.. . 

** 

Nous apprenons que l'Afrique du 

Sud organise un Festival de Cine ama 

teur. 

Pour tous renseignements, s'adres-

ser au: 

SOUTH AFRICAN INTERN ATION 

AMATEUR FILM FESTIVAL, i 

7024, 

JOHANNESBURG (South Afrika) 

Les inscriptions seront fermées le 15 

oetobre prochain. 

Le premier prix consistera en un 

veyage aller et retour BRUXELLES-
JOHANNESBURG pour deux person-
nes. 
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Dans un livre de s . ience-

fiction, Í^^JOUS r i u x i j y pro­
m e t des tci-.ps „ax d 
enfan t s , i 
ép rouve t t e s , b ^ . o . u . 
p r e m i e r ins tan t ue leur art i-
íicielí ¡ con-epuoi i , ¿ Í ^ . C J c l 
A, B et C. 

C'est-à-dire que des moyens 
l anc inan t s d ' enseignement , de 
p r o p j ^ n d e t i a t ps i juas io i i 
radio-celéviséj Id -n i t ro - i i , i c ia -
bryon ei le persuade* onfc non 
seu l emen t de son appar tenan-
ce à la 1 ? , à la 2? ou à la 3." 
catégorie , mais que chacune 
d 'el lés es t la mei l l eu re et que 
sa chance est e x t r e m e d'y 
avoii é té plaçé. 

Quelques «maitres», posses-
seurs de la cu l ture actuel le 
et seuls l ibres àe la perfec-
t ionuer , r ègne ron t sans con­
teste s u r les mi l i ta i res e t les 
fonet iennai res de l 'Etat , ins­
t ru ï ts chacun de sa spécial i té , 
qui c o m m a n j e r o n t à leur tour 
aux légicns d'esclaves instinc-
tifs, enchan tés de leur douce 
ignorance e t de leur sor t . . . 

Les é lucubra t ions de Ju les 
Ver ne e t de Wells é tan t au-
jou rd 'hu i dépassées par les 
évènements , il n 'es t pas inter-
dit de p e n s e r que celles de 
Huxiey se v é r . à r o n t à leur 
tour, et que le moncle, après 
s'èii - amusé que lque t emps 
de «aouveautés», en revien-
dra ainsi aux bonnes vieilles 
formules éprouvées e t aux 
castes à l ' in té r ieur desquel les 
militaires, fonct ionnaires et 
esclaves v ivaient machinale-
mei: ; : e t r ega rda ien t vivre les 
p ré t ees sans compdrend re e t 
sans envier . 

«—Moi, ne ris pas, pa t rón, 
je me r e p í c e m e L·ita tout 
i,^i ;ezl à mo. . ofcuiement pius 
grand, p lus fer t , plus toqué. 
£.£ par cessus le marché , un­
ti 0; tel. 11 est assis conforta-
(..-tment sur des peaux de 
moutori bien mcel leuses , et sa 
bàraque, c'est le ciel. El le 
n'ès't pas en vieux bidons 
tí'essence, comme la nò t re , 
mais en nuages . Dans sa main 
droi te , il t ient , non pas u n 
gla 've ni u n e balance —ces 
inctruments- là c'est pour les 
bcuchers et les épiciers— il 
t ien t une grosse épenge plei-
r.e d'eau, ccmrr.e un nuage 
de pluie , A sa dre i te , c'est le 
Paradis , à sa gauche l 'Enfer . 
Quand une àme s 'amène, la 
pauvre t t e , toute nue , car elle 
a perdu son corps, grelot tan-
te, Dieu la r e t a r d e en rigo-
lant dans sa barbe , mais il 
fait le c roquemi ta ine : «Viens 
ici, qu ' i l lui dit en faisant la 
srosse voix, viens ici, maudi-
te!». 

«Et commence l ' interroga-
toire . L 'àme se j e t t e aux 
p 'eds de D ; eu . «Gràce! qu'el le 
lui crie, pardonne-moi»! E t 
la veilà qui se met à déb ' t e r 
ses peches. Elle en débite 
une kyrie l le et ça n 'en finit 
pas. Dieu en a p lem le dos. 
II bàil le. «Tais-toi donc. qu ' i l 
lui crie, tu me casses la téte!» 
et fap! u n coup d 'éponge et il 
cfface tous les péchés. «Oust, 
déguerpis , file au Parad is ! 
qu'il lui dit. P i e r r e ! fais en-
t re r celle-là aussi, la pauvre 
filie!». 

«Car, tu dois le savoir, pa­
trón, Dieu est un grand sei-

c.:t en vele de disparit ion to-
taie aepu is que la hau te fi­
nance .n te rna t iona le a rem-
pic-çé le Capi ta ine AcLab) . 
Mais les pet i ts avaient au 
mc ns la satisfaction de pou-
vcir maud i r e leur consomma-
teur qui étai t g é n é r a l e m e n t 
une pe r sonne physique. 

¿•~puk¡, les gros sont des 
asscciat ions de mal fa i teurs 
ecuver ts pa r l ' anonymat de 
la h a u t e finance in ternat iona-
le e t t e l l emen t hors de por t ée 
du mangé qu'i ls découragent 
sa ha ine . 

La Maison de F rance sem-
blai t hés j ter en t r e NEC PLU-
RIBUS et MONTJOYE S A I N T 
D E N I S dent la signification 
devait cer tes échapper à la 
p lupa r t de ses sujets . 

La révolut ion, elle, fit gra­
ve r au frontón des mai r i e s 
L I B E R T E E G A L I T E FRA­
T E R N I T E , admi rab le s logan 
çui a le t r ip le mér i t e de la 
c iar te , d 'avoir fait le tour du 
m e n d e et d 'è t re c la i ronné 
sans sour i re pa r les m a i t r e s 
successifs des cinq repúbl i ­
ques françaises, de Maximi-
lien de Robesp ie r re à Char les 
De Gaulle. 

Cela mis à par t , la fo rmule 
manque de r igueur étymolo-
gique. 

L i L I B E R T E consis tant à 
cheisir ediles, ma rga r ine , dé-
putés , sout ien-gorge, chef de 
l 'état , e t mé thode de protec-
tion in t e rne à t ravers le t r u s t 
des jou rnaux , de la rad io e t 
de la televisión, su ivan t des 
n é t h o d e s publ ic i ta i res éprou­
vées. A çette nuance p rè s que 

P ' ; qu ' auss i bien, dit Con­
fu í : -. «beauecup cherchen t 
le onheur plus hau t que 
l'h: •me, d 'au t res plus bas; 
alors que le bonheur est à la 
tai • ;le l 'homme». 

P o u r ma par t . j e souhai te-
rais s implemen t au Titi de 
faire par t ie d 'un groupe de 
doh :hocépha l e s blonds char-
gés, pou r la conservation de 
la vér i t é h i s to r ique , de fa i re 
des enfan ts à nombr i l , com-
me les faisaient l eurs peres. 

T rouvé dans un bouquin de 
Nikos Kazantzaki u n e image 
de Dieu que je demande la 
permiss ion de recopier en 
guise de post-face à la bel le 
évocàtion de Muscius Scoevo-
la par Jaime Porcel. 

C'est le héros du livre, Ale­
xis Zorka, qu i par le : 

gneur . E t la noblesse, c'est 
ça: pardonner!» 

** 
Jusqu ' à la révolut ion fran-

çaise, la g u e r r e étai t fai te 
par des colonels et des mer-
oenaires, e t le peuple avait la 
satisfaction de pouvoir repro-
cher à son c réa teur la famine 
aui l 'accablai t pér iodique-
ment . 

Depuis, celle-ci est le fait 
de la hau te finance interna-
t ionale. 

Ju squ ' à la révolut ion fran-
çaise, les gros mangea ien t les 
pet i ts , obéissant ainsi à la 
p r e m i è r e loi de la n a t u r e (vo-
yez dans Paris-Match du 24 
jui l le t l 'art icle consacré à la 
mer , e t p leurez su r le sor t 
des pauvres pet i ts ha rengs 
dont l 'hor r ib le bale ine con­
sommé 5.000 pa r repàs . II est 
vrai q u e la bale ine el le-mème 

le cl ient a la L I B E R T E , s'il 
r ' e s t pas satisfait , de change r 
Pa lmol ive pour Pepsoden t 
(c 'est le m è m e consor t ium) 
Tampax pour Obé, ou m é m e 
de r e n d r e le sout ien-gorge si 
le bonne t n 'es t pas assez gon-
flant; tandis que , s'il s 'est 
t rompé de p res iden t , il lui 
faudra le ga rde r qua t r e , six 
ou sept a n s (selon la longitu-
de oú s 'exerce sa souvera ine-
t é ) , payer so igneusemen t des 
impóts ascendants , r e d u i r é le 
nombre de ses c igare t tes , en-
dosser l 'uniforme s'il p la i t au 
r e p r e s e n t a n t de la vo lon té po-
pula i re ( j 'en passe, b ien sür!) 
II est vra i qu ' i l lui r e s t e r a la 
L I B E R T E d 'économiser sur 
la v iande des gosses p o u r se 
saouler la gueu le ou ache te r 
un té léviseur à c rèdi t ; celle 
d 'engra isser les agences de 
voyage ( je r ev iendra i su r ce 
douloureux s u i e t ) . puisqu ' i l 

cenvient. de dépenser le plus 
possible, les droi ts de suc-
cession dans la p lupa r t des 
démocra t ies r endan t à peu 
p r è s i l lusoire l ' humaine in-
ten t ion de laisser a ses fils le 
fruit de son t ravai l ou le pa-
t r imoine familial. 

Comme il é tai t assez diffi-
cile aux légis la teurs carté-
siens du 18? siècle et m è m e 
à leurs successeurs de faire 
avaler (.íinon à un inspec teur 
d 'école p r ima i r e ) l 'EGÀLITE 
e n t r e un adjudant et u n e pe-
t i te soeur des pauvres ou en­
t r e Monsieur François Mau-
r iac e t Hen ry Béraud (pour-
t an t journa l i s tes teus d e u x ) , 
Jes Droits de l 'Homme préci-
sent bien qu' i l s 'agit d'EGA-
L I T E D E V A N T LA LOI. 

P o u r le coup, bravo! 
Mais pourquoi faut-il b ien 

r a p p e l e r que Messieurs de 
C.nq-Mars et de Thou furen t 
p r o p r e m e n t executés à la ha­
che pour avoir conspiré con-
t r e Richel ieu (qui négligea 
l eu rs comparses ) , alors que, 
r écemmen t , les chefs d 'un 
complot equivalent furent 
embas t i l lés tandis que quel­
ques sous-ordres, choisis par-
mi les plus pet i ts , é ta ient pas­
sés pa r les armes? 

I II convient de ne pas con 
fondre la F R A T E R N I T E (en 
majúscules ) avec l ' amour qui 
baise les yeux pleins de lar-
mes , avec l 'amitié de deux 
hommes qui se sont choisis, 
ni avec la main posée sur 
l 'épaule d 'un camarade cho­
qué , fa t igué ou vaincu. 

La F R A T E R N I T E républi-
caine m ' insp i re (que vouiez-
vous!) trois reflexions: 

1) Vincent de Pau l n 'é ta i t 

pas, que l'on sache, fils de la 

révolut ion; 

2) quinconque a eu l'occa-
sion de fuir au mil ieu d 'une 
a r m é e en déroute , de p r e n d r e 
un au tobús à 7 heu res du soir, 
sous la pluie , la mach ine dis-
t r ibu t r i ce de números d 'ordre 
é t an t enrayée , ou de voir deux 
belles-soeurs, au r e tou r du 
c imet iè re , devant une douzai-
ne de couverts d 'argent , ne 
p e u t guè re conserver d'illu-
sions s u r la sol idari té humai-
ne ; 

3) la F R A T E R N I T E abais-
sée au niveau de la masse et 
te l le qu 'on peu t la voir s'exer-
cer c o m m u n é m e n t est généra­
l emen t b ruyan t e et toujours 
émé t ique . 

** 
E n t r e au t res divisions e t 

sub-divisions infinies, l 'huma-
ni té se r epa r t i t en t r e grégai-
res . souvent rec ru tés pa rmi 
ceux pour qui la tè te est une 
fin en sci, perçée de sept 
t rous , et les sòl i te ires (à 
deux, t rois , qua t re , six au má­
x i m u m ) pour qui elle est aus­
si le siège et le commence-
m e n t de la pensée. 

Nous étions aliés, diman-

cher dern ie r , Françoise , le 

Tit i e t moi, t r e m p e r le cochon 

à Pa lmanova , cr ique minúscu­

lo s i tuée dans la baie de Pal­

ma, à u n e dis tance commo-

de de la ville. 

Nous l 'avions choisie pou r 

ce t te raison, e t aussi parce 

q u e nous pa rvenons généra le­

m e n t à subs t i tuer nos souve-

n i r s à l ' image desolante 

qu 'e l le offre au jourd 'hu i . 

II ya u n e quinzaine d'an-
née , des collines à peu près 
vierges se mi ra ien t dans une 
eau tou jcurs neuve, des al­
gues p rop res t ra ina ient de­
puis la de rn iè re équ.-noxe. II 
y avai t U N E maison, cachée 
dans la ve rdu re et, le diman-
che, un vieux tàchai t ae gag-
ne r sa semaine en vendant à 
u n e douzaine de baigneurs 
éparp i l lés u n e c i t ronnade ap-
prox imat ive et des verres de 
b iè re t iède (le Coca Cola 
n ' ex i s tan t pas encoré en Es-
p a g n e ) . 

Depuis , et d 'année en an-
née , la h a u t e finance interna-
t ionale a, dans un grand élan 
de F R A T E R N I T E et animée 
du noble desir sans nul doute 
d 'en fa i re profiter l 'humani té 
souffrantc* édifié à Palmanova 
que lque t r e n t e ou quaran tè 
hotels , u n e dcuzaine d'immeu-
bles divises en appar t emen t s 
de 35 m e t r e s carrés payables 
en 20 ans et, enfin, cet hiver, 
six gratte-ciel de t r e n t e éta-
ges dus à u n e société françai-
se qui se proposé d'en élever 
so ixan te . . . 

Le paysage en a perdu tou­
te p u d e u r et faut-il d i re que 
tou t cela amène du monde? 

Dimanche de rn ie r done, 
n e u s avions obtenu 1 metre , 
50 au ca r ré d 'espace vital, le 
Tit i , conquis de hau te lu t te 
?ur une foule de morpions à 
gros gencux le droi t d'utiliser 
son p r e p r e ba teau pneumati-
que avec deux pet i ts copains. 
E t nous a t tendions oagement 
l ' heure du dé jeuner qui atti-
r e ces Messieurs-dames vers 
l eu r hò te l i è re pi tance. 

El le sonnai t quand arrivè-
r e n t deux cars luxueux, ruti­
lants , d e u x cars de roi negre, 
pourvus de radio et —si l'on 
en j uge pa r l 'odeur et le bruit 
— de m o t e u r s Diesel à réac-
tion, qui vomi ren t une grosse 
de tour i s t es composée d'en-
fants ver t s , de vieil lards jau-
nes et de quadragéna i res rou-
gis pa r des excés de proteïnes 
et de sucre , indescript ibles 
a u t r e m e n t qu 'en latin. et dont 
la F R A T E R N I T E , q u a n d 
deux famílies se r ecennu ren t 
p o u r habi te r , Pune avenue de 
la Républ ique , au 68, et l'au-
t re , 11 r ue de Saint-Maur, 
p e u r pcsséder chacune une 
Ar iane , voter parei l et parta-
ger la m è m e opinión quant à 
la cuis ine espagnole, dont la 
F R A T E R N I T E , dis-je, expri-
m é e sur un diapasón de 35 de­
cibels, é ta i t pour le moins 
aussi écoeuran te que leurs 
ven t res , l eurs fesses et les pa-
p ie r s qu 'e l les la issaient voler, 
aussi g ras que leurs r i res . 

* * 

Le p rogrés ! . . . 

Despote an thropophage! 
Quand les «Occidentaux», 

nus , se d i spu ta ien t à coup de 
den t s un morceau d'auroch 
ou u n e femelle, les Chinois 
connaissa^ent la poudre dont 
ils se servaient , dans leur sa-
gesse, pour t i re r des feux 
d'artifice: 

II faut enseigner aux en­

fants que la bombe H est la 

filie legi t ime d 'un pétard t iré 

en s igne de joie et de la ba-

tai l le de Crécy. 

E t q u e le fil à couper le 

b e u r r e , aux mains d 'un saty-

r e habi le , décapi tera i t joli-

m e n t la pe t i te filie qu'il vient 

de violer . 

Georges d'Anthès 
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—Hubo un t iempo, en mi juven tud —Hilary , t i ene ahora ve in te año~, 
y habla du lcemen te ba lanceando los pies en el agua un a t a rdece r cual­
quiera en Cala D'or— en que neces i taba amigos, música y r isas . Ahora 
solo pido una br isa suave en la soledad. 

Cuando se habla con una casi actriz consagrada, es difícil saber don­
de acaba ella y donde empieza el personaje . 

De todas formas es s i empre bello el segui r su juego o su verdad, por­
que en ú l t imo ex t r emo está bien in t e rp re tado . 

— ¿ P o r qué pese a esa profunda melancol ía sonr íes con tan ta facili­
dad, Hi lary? 

— P o r q u e con ello hago felices a los que m e están mi rando . No pre­
tendo ser más que una preocupación agradab le . 

—¿Consciente de tu belleza? 
—A medias . No me quejo por lo menos . 
—¿Te gusta la niebla? 
—Cuando estoy fat igada. Es como si el ambien te se armonizase con 

mi espír i tu . 
—¿Y el sol? 
—Me reconfor ta sent i r lo apresado en mi cuerpo los d í a s - d e lluvia, 

por e s f o aprovecho tan to la playa. 
—Es agradab le hab la r contigo en serio. 
—No obs tan te la gen te me exige superficial idades. 
— ¿ P o • oué a una muje r más o menos a t rac t iva todos los hombres se 

s ienten con la obligación de hacer le gracia? 
—Supongo será po rque las in tenciones expresadas e n t r e b r o m a s pue­

den ser éxitos y solo a medias fracasos. 
—Dime, Hilary, ¿cómo se t i tu la el film pa ra nues t ro Fes t iva l en el 

q u e h a s es tado t r aba jando estos días? 
—"Cabal lo de m a d e r a " 
¿Ti* í ' J l v n V 

—Muchís imo. E l guión y la producción es de J. Porce l que creo es 
miembro de nues t ro J u r a d o . Ya par t íc ipe en ot ro cor to-metra je q u e él fi­
nanció cerca de Coimbra. Tiene un cr i te r io cinematográfico excepcional . 

—¿Qué d i rec tor de cine te gusta más? 
—Quizás Roman POLANSKI . 
— ¿ P u e d e s deci rnos pa ra nues t ros amibos y lectores en qué piezas has 

t raba jado? 
—Pocas todavía, pues to que solo hace dos años que salí de la Escue­

la de A r t e Dramát ico de Londres . Empecé i n t e r p r e t a n d o el film "A face 
íor J u d a s " pa ra la televisión inglesa. Después la pieza de t ea t ro "The 
da rk lady of t he sonne t s " de J. B. Schou. A cont inuación "Colort Mar t ia l" 
que filmamos en Pinewood Studios, var ias piezas cor tas más y ahora a mi 
r eg re so empiezo con "Passion F lower Hote l" de Wolf Mankowitz pa ra el 
t ea t ro , que puede d u r a r en car te l mucho t i empo o pocos días . Es el r iesgo. 

— D u r a r á , Hilary, d u r a r á si en la obra te de jan sonre í r . 
—Así lo espero . 
—¿Quie res que te de jemos sola. Hi lary? 
—Sí, m e gus ta r ía es ta r aquí hasta que anochezca. 
— ¿ N o t end rá s miedo? 
— E l n o r m a l de todo el mundo , de l l amar y no se r oido. 
—¿Volverás a Cala D'or? 
—Ya s i empre volveré a Cala D'or. 

T. P. 

Hi lary en olra e s c e n a del film («Caballo de m a d e r a 

opinión sobre el Festival 

Hilary D w y e r en una e s c e n a del film de J P o r c e l 

«Caballo de madera» 

San Vicente Ferrer , —el santo de 

los tremendos augur ios— cuando 

predicaba por Mallorca, hizo una 

profecía: la de que Mallorca se hun­

diría; Mallorca, es, según el santo, 

como una olla puesta al revés y co­

mo el puchero o la olla, vacía. 

San Vicente se refería a la geolo­

gía isleña; pero quizás quería hacer 

con ello un símil de lo espiritual. 

Mallorca, verdaderamente, no está 

muy llena, que digamos, de cosas 

del espíritu, está más bien vacía, 

materializada y sostenida más que 

sobre su geografia hueca sobre un 

mentón ingente de letras de cambio. 

Por tanto, actualizada así la profe­

cía del santo predicador, no pode­

mos esperar nada bueno. 

Todo lo que roce con la vida del 

espíritu, las manifestaciones del ar­

te o de la cuitara, son cosas esperan-

zadoras. Y, así, entiendo lo es ese 

festival de Cine Amateur de Cala 

d'Or, en el que se han de ver y fa­

llar las inquietudes artísticas de afi­

cionados de todo el mundo, realiza­

das con películas de paso estrecho. 

Cerno miembro del Jurado nada 

puedo, — n i debo decir— de la 

aportación recibida. Pero no creo 

sea romper el secreto si digo que la 

participación es cuantiosa y con 

muestras muy dignas de estimación. 

No falta mucho tiempo para que 

e\ público pueda compulsar su opi­

nión con la sanción del Jurado, vien­

do esos «films» que ya se habrán 

previamente seleccionado y pueda 

asistir a la proyección de la pelí" 

la mejor — o la que mejor le parez­

ca al j u r a d o — galardonada con el 

< Fortín de Oro», símbolo también 

de ese pequeño y encantador trecho 

de Mallorca en que yo paso mis más 

agradables horas. 

LUIS R I P O I X 



4 , SANTANYÍ 

L E S " A U T R E S 53 

En nuestro afán de hacer honor al adjetivo de nuestro Festival, se man­

daron sus bases acompañadas de una carta que quiso ser amable, a las Fe­

deraciones y Clubs de cine amateur de los que conseguimos saber la dirección. 

Muchos, casi todos, contestaron correctos ofreciendo su colaboración, 

pidiendo ampliación de informaciones o declinando el ofrecimiento. 

Uno de ellos, Mr. Warren Westgate, Box 445 DAVIS, California, Far 

West, responde a nuestra invitación lo siguiente: 

' ' dbuJ 
i 

) 

Le contestamos: 

Querido Mr. Warren: 

Personalmente, aunque amamos la discusión, odiamos la guerra. 

Sentimos —créame, lo sent imos— la lejana muerte de esos guerreros 
voluntarios, camaradas suyos, por quienes doblan todavía sus campanas. 

Y sentimos la cercana muerte de esos otros forzosos combatientes, tam­
bién camaradas suyos, que mueren cada día intentando matar los compañe­
ros de sus muertos antiguos. 

Si su rencor no evolucionado le impide mandarnos algo lo sentimos 
también. 

Mas como nos pregunta por qué somos o de qué estamos orgullosos que­
remos complacerle: 

Se está orgulloso, Sr. Westgate, de lo que se es, porque este es el único 
orgullo legítimo. El orgullo de lo que se posee es un sentimiento bastardo 
llamado de otro modo. 

Déjenos pues nue stro orgullo, «dear cowboy». Vds. tienen muchas co­

sas. 

Porque nosotros, mi querido señor, estamos orgullosos de algo que no 
se fabrica ni se exporta ni vende. Poco importa su nombre ya que Vd. no lo 
entendería. Como no entenderá esta car ta aunque se la traduzcan. 

Sin embargo su lenguaje, buen vaquero, lo entendemos y lo hablamos 
también. Aquí —Vd. lo sabe— se recita con acompañamiento de guitarra, 
castañuelas y un toro bajo el brazo. Lo llamamos flamenco y para contestar­
le en su idioma pudimos haber escogido esta pequeña copla: 

«Cuando yo quiero sangre 
me comprometo 
con hombres que merezcan 
algún respeto». 

Yours sincerely 

LOS DE «CALA D'OR» 

Í T u s uns 
¿Por qué es importante ei cine? 

Porque las películas que pasan 
por las pantallas y los televisores 
constituyen el medio más potente 
para modelar L·s costumbres de pen­
samiento del hombre, para amue­
blar su casa mental. 

Pero la película de aficionado, de 
8 milímetros, ¿qué importancia tie­
ne? 

Tiene mucha importancia; no so-
L·mente porque ya en ciertos países 
se distribuye por medio de la tele­
visión, llegando así al mercado mun­
dial de ideas, sino también porque 
constituye una magnífica herramien­
ta en las manos del HOMO LU-
DENS, del hombre jugador, cuyos 
mejores talentos florecen en el jue­
go, ya se desarrolle sobre la blanca 
arena horizontal o la blanca panta­
lla vertical. 

Sí, el cine de 8 milímetros es 
tanto un juguete estupendo para el 
HOMO LUDENS, como un medio 
de adiestrarse, un sendero estrecho 
que puede a veces conducir al ca­
mino más ancho del cine de 16 mi­
límetros. 

Juguemos; pero sin perder de vis­
ta L·s grandiosas promesas y ame­
nazas del mundo que nos rodea y 
cuya población se aumenta a razón 
de cien personas por minuto, es de­
cir, al ritmo de un pulso febril. Ju­
guemos sin olvidar que el mejor 
juego tiene un elemento de serio, así 
como un elemento de humor da 
perspectiva a L· tragedia. Juguemos, 
pero sin olvidar que quien domina 
el juego de sombras sobre la pan­
talla, domina hasta cierto grado las 
costumbres mentales de los demás, 
y por lo tanto, le corresponde más 
el deber de contribuir al mejora­
miento del mundo en que vive. 

Viva el HOMO LUDENS que 

anhela a un poquito más del juego. 

Viva la ciencia moderna que ha 
puesto en nuestras manos el maravi­
lloso juguete, la influyente arma 
mental, el poderoso medicamento 
contra la fiebre mundial, que es (o 
puede ser) el cine, sea el que sea el 
ancho de la cinta. 

Viva la simpática iniciativa de los 
organizadores del Festival de Cine 
de Cala aVOr. Les deseo todo éxito 
y que la tradición así establecida 
viva muchos años. No hay lugar 
más bonito para tal empresa, ni am­
biente más agradable. 

Viva el ambiente mallorquín que 
tanto queremos mi mujer y yo que 
va estamos medio arraigados en es­
ta preciosa isla. 

Y ahora: vamos a jugar. 

HAGEN HASSELBACH 
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1 LE fiJfiOMÍTAE 
f 
•V 0 mon lilas de mai, ò ma rose de ju in , 

Pourquo i n'es-tu plus, hé las! ni l ' au t re , ni l 'un? 
J e te maudis sans cesse et je t ' adore encoré 
Dans ce j a rd in si frais qu 'à plais ir tu déflores. 

(Peut-on savoir oü vont les fleurs, 
Quand vient le glas des feuil les mor te s? 
Peut -è t re b ien qu 'e l les ont peur 
Des r ides que les femmes por ten t ! ) 

La mouche de l 'été dans les r ideaux bu t i ne . 
De mon enfance nai t ce b ru i t mys té r i eux : 
Violón de so/eil, h a r p e de moussel ine , 
C'est un des souvenirs que j ' évoque le mieux . 

Iv res d 'un lourd sommeil , de cha leur t r op a rden t e , 
La mai sonnée dormai t au g rand zénith va inqueur , 
E t ces souffles mè lés composaient un a n d a n t e 
Oü, comme un eymbalum, r ia i t mon j e u n e coeur , 

(Peut-on savoir oü vont les gars 
Quand le p r i n t e m p s à leurs yeux br i l le? 
Ah! Les bel les , n ' en doutez pas : 
l i s couren t embras se r les filles!) 

L e gri l lon du foyer qui ronfle dans l?s à t r e s 
P o u r be rce r la t o rpeu r des fr imas casaniers , 
N e t rouve en mon p re sen t qu 'un écho í r è s s a u m à t r e , 
. . Rien ne vaut l 'évasion pour tous les p r i sonn ie r s ! 

L 'aven i r est le vin de tous ceax "qui sont con t r e" , 
Con t re la filie sage ou p rà s de se fiancer, 
Con t re la femrae en cage à qui le t emps d e m o n t r e 
Que l ' amour est léger et b ien fait pour danse r ! 

(Peut-on savoir oíi vont I?s filles 
Quand nous é t r e in t le vent d 'h iver? 
Ju squ ' à m a r s il les éparp i l i e 
P o u r gonfler ííe fleurs l 'univers!) 

II y en a t an t et si "be l l e s" à choisir : 
Dames "de nui t" , "de jou r " , de ca r r eaux ou de trèfle! 
Mèlai-je íon visage à ceux de mes dés i rs 
Qui dans mon coeur a iman t n 'ont compte p lus q u e nèfle? 

Tu m e dis, mon a i rour , que " l ' amour es t un j eu" . 
Depuis qu 'en ta beau té , TOI, tu m'es a p p a r u e , 
Mon amour est ma vie et si point tu n ' en veux, 

Va donc j oue r avec les enfants de la r u e . . . 

Claude de H e e c k e r e n 

f 
I 
f 

f 
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E l o c t a v o a r t e 
Le habíamos pedido a Marc Bernard que nos contase alguna expe­

riencia propia de sus relaciones de novelista con el cine. 
Nos contestó con el artículo que publicamos a continuación —él tu­

vo la delicada cortesía de redactarlo en lengua castellana— y que sin du­
da le servirá de lección a quien proyecte entrar en el turbio mundo del 
«séptimo arte», el gran cine. 

Este es el título que había escogido Marc Bernard. 
Nos tomamos la libertad de cambiarlo. 
Para subrayar que el arte nuestro o, por lo menos, el que nos intere­

sa en nuestro festival, es el pequeño, el cine amateur, el «octavo arte» 
por lo tanto. 

La redacción 

I -
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Lo más difícil en lo que se llama 
el séptimo arte no es el diálogo ni 
la imaginación necesaria por redac­
tar un guión, no, todo eso es secun­
dario, lo más complicado es hacer­
se pagar por los pillos que se lla­
man productores. Al menos es lo 
que experimentado algunas veces. 

Un crítico de películas a quien 
contaba que me habían encargado 
hacer un guión, me preguntó: «¿Se 
lo han pagado?» «¡Pero, hombre, si 
aún no empezado a escribir una lí­
nea!» «No importa, me contestó, el 
arte del guionista ante todo es de 
cobrar por adelantado o no se co­
bra nunca». Y tenía razón, pues fue 
lo que pasó. Ni una perra gorda. 

Porque las cosas son así? Es que 
el cinematógrafo es el reino del 
sueño y de Festafa: mitad-mitad. El 
tiempo en este medio tiene otro 
sentido que para nosotros. Para los 
«productores» ayer no existe y ma­
ñana tampoco; la única realidad es 
hoy. Uno de estos hombres firmaba 
un montón de cheques, y sin cesar 
de escribir dice a un amigo mío 
que entró en el despacho: «Como 
quiere usted que con tantos che­
ques no haya algunos que estén sin 
fondos». 

No se puede decir, sin embargo, 
de ninguna manera, que ese «pro­
ductor» fuese un picaro, pero entre 
el momento en que firmaba y el 
momento en que el banco pagaría 
distaba una semana, es decir, para 
él, siglos y siglos. Y claro, durante 
un tiempo tan largo se podía espe­
rar que todas las cosas se arregla­
rían. 

Lo milagroso es que casi siempre 
eñ efecto se arreglan; actores, figu­
rantes, director, tramoyistas,, todos 
cobran, menos uno: el guionista o 
el dialoguista, que muchas veces', 
por desgracia suya, es el mismo. Es­
te es el tonto, o mejor dicho el cor­
dero. El río corre delante de él, lle­
no de pepitas, pero si el guionista 
se fía de la palabra del productor, 
encuentra el vacío y el viento. Los 
contractos tampoco sirven a veces, 
pues como dice el refrán: Donde 
no hay nada, el rey pierde sus de­
rechos.» Y cuando todos han cobra­
do ñcf queda ni un céntimo para el 
últim1©; el tonto que viene detrás 
con su sonrisa, su buena fe y -su. 
cartera. Además es justicia porque 
ha demostrado que no pertenece al 
mundo del séptimo arte. 

Marc Bernard 

P A T R I C I A . 
Pelite fleur jaillie pres d'une grande forèt, 
toi, Patricia! 
Petite fleur que berce le revé de mon ame, 
petite fleur infiniment belle, 
délicate, unique. 
Tes yeux regar dent, 
regardent avec la gráce de la créature 

qui est, 

encoré, 

à Vaube de sa vie: 

timidement, discrètement, 

joyeusement. 

On dirait que tu cherches, 

ainsi, 

à pénétrer, à comprendre, 

les mystères infinis de la terre, du monde: 

la fleur qui regarde le jardin qui Ventóme. 

Quils sont rares et riches, 

les jardins qui possèdent 

une fleur comme toi! 

lntrouvabfes! 

Ou presque, désormais... 

Les revés, eux aussi, 

ont un parfum singulier, 

comme tes fleurs. 

11 est des parfums variés, 

comme les humains. 
Mais ton parfum est rare, tres raret 

comme celui de Váme, 
de ton ame. 
S'ü est vrai que les parfums, 
eux aussi, 
ont couleur et lamiere, 
le tien est blanc, 
rayonnant. 

Les fleurs, au regar d, disent tant de choses, 

tout en restant silencieuses, 

en contemplation, 

en compénétration. 

Je veux penser que le veritable nom 

de la fleur qui caresse ton ame 

est «iPatricia-»... 

Maintenant il faut que je te quitte^ 

quelques instants, 

pour chercher au ciel un tres joli chapeau 

que, la nuit, dans mes revés, 

je vois toujours pendu au bas bout d'une étoile. 

Fleurs, revés, beauté. 

Le ciel à travers tes yeux, 

Patricia. 

FRANQUINET 
juillet, 1965. 



SANTANYÍ 

H a g e n H a s s e l b a c h 
Sobre un acantilado de la parte sur de Mallorca al lado de Ca­

la D'or, hay una casa que surge de la tierra —del mismo color— 
grande, simple, casi sin ventanas, pero extraordinariamente abier­
ta como una concha al sol y al mar. 

En ella Hagen Hasselbalch, de nacionalidad danesa, aprovecha 
cualquier ocasión, desde no importa que parte del mundo, para ve­
nir a descansar de sus cámaras, sus platos y sus personajes. 

Con la profesión inicial de ingeniero civil bellamente abando­
nada, para dedicarse integramente a su pasión por la cinematogra­
fía, es un hombre totalmente afable y sencillo, con la seguridad sin­
cera de quien lo debe todo a su propio valer y nada a la publicidad 
escandalosa habitual entre gente dedicada al séptimo arte. 

A realizado un montón de películas; más de una docena, entre 
las que solo citaremos: «HER VED DEN STORE SOE», «PAWIK I 
PARADÍS», «KORNET ER I FARE», «MEET THE DAWES» etc. 

Algunos de sus trabajos lo constituyen extensos reportajes-es­
tudios realizados por encargo de la UNESCO (de cuya comisión ci­
nematográfica es miembro), en las más aparatdas regiones de la 
tierra. 

Relacionado con el cine le gustan todos sus aspectos técnicos 
y artísticos que supervisa tan directamente que casi puede decirse 
ios realiza personalmente a todos. 

Asistirá a nuestro Festival formando parte del Jurado aportan­
do su valioso criterio a nuestra selección. 

El d i rec tor H a g e n H a s s e l b a c h e n p l e n o trabajo . 

Crítica «le un» crítica (II) 

E n una breve edi tor ia l del n ú m e r o an te r io r , n u e s t r o que r ido y exce len te 
escr i tor Camilo J. Cela, nos p lan tea a medias o por lo menos nos sug ie re la 
pos tu r a (no la. suya) sino la de muchos in te lec tua les que casi po r s is tema le 
t i enen avers ión al cine. 

E n su perfec to derecho pero no en su per fec ta razón. 
Cier to q u e los comienzos fueron balbuceos que dan risa, a u n q u e se h ic ie ran 

en serio, p e r o nos gus ta r ía t ambién poder cons ide ra r los p r imeros poemas que 
escr ibió el h o m b r e o los posibles ru idos de los ant iguos i n s t r u m e n t o s musicales , 
po r no hab l a r del nac imien to de la escu l tura o del dibujo, no en Al t ami ra sino 
m u c h o an tes . 

Admi t imos que como en todas las manifes tac iones cu l tura les , ne ro ni un más 
ni un menos , hay una cant idad, mayor ía impres ionan te , dedicada a exa l ta r los 
m á s r u d i m e n t a r i o s esbozos de formación h u m a n a . 

P e r o no de jamos de admit i r t ambién que cuando u n h o m b r e p iensa un ar­
g u m e n t o escr ibe un guión, escoge unos persona jes (que debe encon t r a r en la 
r e s u d a d cosa diez veces más difícil que c rear los sobre unas pág inas ) , les hace 
.:>:r v unos sen t imien tos de t e rminados (algo t ambién mucho m á s complica­
do y sut i l que descr ib i r una mueca sobre el pape l ) , que además es te señor , 
escoge el ambien te , el decorado, d i r ige la fotografía, la durac ión de los planos, 
e l monta je , deta l la el diálogo y aún a veces escr ibe, o por lo menos , escoge 
la música.^ 

à nues t ro juicio, es te señor —y ios hay— realiza una labor diez veces 
m á s difíícil, compl icada y de m á s ' ¿ l í o valor cu l tu ra l que un especial is ta en 
cua lqu ie ra de las r amos del Ar te . - t 

El c ine puede ser mucho más completo q u e un l ibro, una pieza de tea t ro , 
o una obra de a r t e por la sencil la razón que p u e d e e n c e r r a r los va lores de to­
das Jüis, d e m á s a .la vez y en ocasiones lo consigue. 

L*o únteb q u e le falta es t radk ic r . " mis te r io . Nacido después de la m u e r t e 
d e lo- p a d r e s que ni s iquiera lo engendra ron en la an t i cua grecia . 

No encaja den t ro del tono del Cala 
D'Or, por muchas razones en t r e las 
que es tán la i r regu la r idad de sus sali­
das y su aire de char la e n t r e amigos, 
¿ m a t e u r s en todo, la pu ra y s imple crí­
t ica cinematográfica. Nues t ro festival 
nos obliga, sin embargo , a hablar de 
cine y cree que conviene a nues t ro to­
no segui r hac iendo crítica de crítica. 
Por el lo aunque hab la remos hoy de u n 
film rec ien te será pa ra tomar lo como 
e jemplo de una pequeña se rv idumbre 
que nos afecta a todos y que hace 
t i empo creemos que, como a teda sar­
na velada y vergonzosa, conviene de 
tan to en tanto a i rear . 

Se t ra ta , en fin, de una cierta acti­
tud de nues t ra crít ica que se ha creído 
s i empre en la obligación de sent i rse 
apostólica del pontificado que le llega 
de a lgunas la t i tudes , sin duda más in­
dependien tes , pero sujetas t ambién a 
las debi l idades de cualquier estupen­
do pecado capital . 

Hecho este p e q u e ñ o prólogo necesa­
r io vamos a hab la r de u n film que, 
a u n q u e no es n inguna obra de excep­
ción con valores que han de vencer al 
t iempo —cerno lo es por e jemplo den­
t ro de una l ínea semejan te «La no­
che» de Antonioni»—, merece mejor 
sue r t e que la que le ha sido depadara 
a coro por la crítica nacional e inter­
nacional . Es la película de J u a n Anto­
nio Bardem «Los pianos mecánicos», 
basada en la obra de Henr i F rancc i s 
Rey, que ha rep resen tado a España en 
el ú l t imo festival de Cannes. 

En su presentación, en efecto, reci­
bió es te film por par te de la crítica 
ex t ran je ra , pa r t i cu l a rmen te la france­
sa, un t ra to desabr ido . La misma crí­
tica que había echado las campanas al 
vuelo por otras obras del mismo direc­
tor —con toda la evidencia infer iores 
a la que nos ocupa— ha tenido esta 
vez pa ra con él los más acres comen­
tar ios , negándole el pan y la sal, qui­
tándole incluso valor a los mismos 
factores que en otras ocasiones, intrín­
secamen te más desafor tunadas , sirvie­
ron casi para la mitificación. 

Nues t ros comentar i s tes , al refer i rse 
a ella, cuando no han hecho —quien 
sabe si de in ten to— crít ica l i te rar ia 
o han dejado el tono de sermón cua­
resmal , la ha n rec ib ido casi unánima-
m e n t e con la indecisión que significa 
hab la r de e r ro r , contradicción, descon-

Por JAIME POECEL 

junc ión u c t ros t é rminos valorativa-
men te ambiguos y en ciertos sectores, 
incluso, se ha levantado a su alrede­
dor una despectiva conspiración de si­
lencio. 

Se nota demasiado en todo ello la in­
fluencia que la crít ica adversa extran­
je ra ha tenido para la opinión de nues­
t ros críticos, po rque en más de una 
ocasión, atisba, t ras las frías razones 
esgr imidas pa ra justificar aquel nau­
fragio foráneo, la evidente incomodi­
dad de u n comentar is ta a quien le han 
complacido y convencido «Los pianos 
mecánicos» y se cree en la obligación 
de es ta r a una a l tu ra internacional di-
ciéndones que la obra de Bardem ha 
quedado malograda , achacando la cul­
pa, moles t amen te al haber escogido 
pa ra su t ranscr ipción fílmica una obra 
artificiosa, frágil y rebuscada que no 
le va al recio carácter hispánico de 
nues t ro realizador. 

Con razones ex te rnas a la valora­
ción final de la película se da en todas 
las crí t icas que hemos leído sobre es­
ta obra el rodeo de hablarnos de fra­
caso sin que se nos especifique de un 
modo directo an te quien se considera 
fracasada la obra, ya que se soslaya 
casi u n á n i m a m e n t e la propia y since­
ra declaración valorat iva, ni en pro ni 
en contra , de su resul tado final. Está 
implíci to, claro, que se t ra ta del fra­
caso ex t ran je ro , pe ro que se silencia 
pa ra pal iar este efecto de remolque, 
casi servil , que se soporta vergonzosa­
men te . Y como no queda el recurso 
—por demás inválido en sí propio— 
de hab la rnos de fracaso ante el públi­
co ya que se da la circunstancia de que 
motivos tan innobles como lo atrevi­
do del tema han provocado una curio­
sidad que puede confundirse con el 
éxito, nos encon t ramos ante la hibri-
dez de unos comentar ios que a mucha 
distancia descubren la indecisión, la 
falta de segur idad en sí mismos y la 
falta de valent ía para aprobar o con­
denar . 

F r e n t e a ellos, f rente a aquellos si­
lencios suficientes a los reproches es­
candalizados y a las ambiguas timide­
ces apun tadas , levanto la afirmación de 
que "los p i anos . . . " de Bardem es una 
de las pel ículas más impor tan tes rea­
lizadas en España y que ocupa un lu­
gar destacado den t ro de la producción 
del que es, hoy por hoy, sin lugar a 
dudas nues t ro mejor realizador. 

s i g u e en la página 7 

Una e s c e n a d« I film q u e « s lá r o d a n d o a c t u a l m e n t e en D inamarca 
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CRITICA... 
(Viene de la página 6) 

Sus defectes —los t iene evidente­
m e n t e — son los der ivades de la defi­
ciencia de un guión poco maduro y, 
sobre todo, de lo que ha impedido 
s iempre a Bardem ocupar el lugar de 
excepción que sin duda, potencialmen-
te . le corresponde: este estilo suyo ex­
cesivamente directo, este afán de que 
a lo largo de sus obras no haya ni un 
p lano inúti l , esta su implacable conti­
nuidad que no le deja margen a la 
«poesía de la sugest ión». Aunque , in­
sisto en ello, en esta obra es, tal vez. 
dende menos evidentes se hacen lo 
que apuntamos vagamente como defec­
tes de estilo y con «Muerte de un ci­
clista» y «La venganza» forma pa r t e 
de los mejor de su producción. 

Efect ivamente , riesde un punte de 
vi : ta técnico, de manejo de cámara , 
encadenamien to de secuencias y calida­
des plásticas, así como por un trata­
mien to del color pocas veces superado 
en el cine, Bardem ha alcanzado en es­
ta cinta la cima de su propia perfec­
ción. 

Esto lo ha si lenciado la crítica para 
repe t i r , en cambio, con machacona in­
sistencia, que los personajes son irrea­
les, borrosos y sin nervio, y que sus 
h is ter ias carecen de in terés . Tampoco 
es válida esta afirmación t ras la que 
se esconde un ansia de olvidar evi­
dencias. Y no es cierto po rque los per­
sonajes de «Los pianos mecánicos» 
son fiel reflejo de un m u n d o que —nos 
in te rese o no— existe. Son i r rea les en 
la medida que son i r reales sus mode­
los vivientes, pero son tes t imonio au­
tént ico de una parce la de nues t ro ve­
r a n o y tipifican de un modo pleno un 
e s t í o de vida que va dejando raíces 
que han de p e r d u r a r . 

Más aún. Ha pasado por alto al co­
m ú n de la crít ica que en el fondo de 
la escandalosa historia na r rada , den t ro 
de cada personaje , con toda su eviden­
t e n r s e r i a en la que se han complaci­
do guionista y d i rector , h a y una pro­
funda lección mora l , u n velado canto 
? la s incer idad del h o m b r e para con­
sigo mismo que —al m a rgen de mora­
les al uso— da un signo positivo de 
verdad y esperanza a lo que se ha ca­
lificado con evidente ceguera de nihi­
lismo y falta de autent ic idad. 

No he leído la obra en que está ba­
sada la cinta. No sé, por lo tan to , 
has ta que pun to la creación l i te rar ia 
de los personajes se adapta a la que 
en la obra de Ba rdem se nos enseña 
cinc-matografiamente con acier to total 
Pero si sé que el lenguaje de imáge­
nes qu3 nos va dibujando, sincopada­
mente , casi abs t rac tamente , sus perfi­
les in te rnos está en la mejor línea ci-
inematográfica ac tual y consigue q u e 
—olvidemos su hondura y su bondad— 
nos demos cuenta de que lo que en­
tendemos , lo que a nosotros llega, es 
p rec i samen te lo que el d i rec tor auiso 
—sin excesivas concesiones— hacernos 
•entender y l legar . 

Po rque a las manos de Bardem Ile­
so una his tor ia sin adjetivos, A mí no 
m e in teresa si es una his tor ia estúpi­
da, si está suc iamente cargada de ero­
t i smo o si sus personajes , snobs, de­
cadentes y extraviados, pe r t enecen a 
un mundo per ic l i tado en su amorali­
dad. Es tamos hab lando de un film. Y 
de las manos de Bardem ha salido he­
cha imágenes una his tor ia na r r ada en 
buen esti lo, adaptada con toda fideli­
dad a lo aue ha emendo Que fuera lq 
vivencia fílmica de los seres descri­
tos, y componiendo u n conjunto que 
no está en n ingún momen to por deba­
jo de las posibi l idades de quien lo con­
juntó. 

Solo un r u e s o . nara t e rmina r : He 
tenido en cuenta para mi c o m e n t a n o. 
obviamente, solo una p a r t e de la críti­
ca: la que he ten ido a mano . No sería 
elegante e n u m e r a r l a . Si a lguien se 
considera a ludido sepa que es tuvo fue­
ra de mi intención. No leí su crít ica 
y por ello le pido h u m i l d e m e n t e per­
dón. 

Audacia \ valor humano 
P o s i b l e m e n t e e n t o d a s l a s a r t e s 

y d e p o r t e s el a f i c i o n a d o i n t e n t a i m i ­

t a r , s i g u e y t o m a c o m o e j e m p l o a l 

p r o f e s i o n a l . 

E n c i n e p u e d e q u e s e a la ú n i c a 

e x c e p c i ó n d o n d e el a m a t e u r d a la 

p a u t a ; d o n d e el p r o f e s i o n a l c e ñ i d o 

p o r u n m o n t ó n d e e x i g e n c i a s eco­

n ó m i c a s p u e d e s o l o en p a r t e r ea l i ­

z a r lo s v a l o r e s q u e q u i z á e n c i e r r e 

u n film a m a t e u r . 

E l p ú b l i c o , f á c i l m e n t e m a n e j a ­

b l e , y a q u e s o l o se m u e v e p o r a p e ­

t i t o s s i m p l e s , d e c a d a d í a m á s ex­

t e n s o p o r el m e r o e c h o d e la soc ia ­

l i z a c i ó n , e x i g e e n c o n t r a p a r t i d a d e 

s u d i n e r o , e n los e s p e c t á c u l o s , e m o ­

c i o n e s a l a l c a n c e d e s u m e n t a l i d a d 

y d e s u s e n s i b i l i d a d e n c o n j u n t o 

c a s i i n f a n t i l : i n d i o s , c o w b o y s , m a ­

los y b u e n o s b i e n d e f i n i d o s , e r o t i s ­

m o , e t c . E s t a s i m p l i c i d a d la ex ige e n 

t o d o , e n e l d e p o r t e c o m o e n l a di­

v e r s i ó n , d e a h í el é x i t o d e c i e r t a s 

m ú s i c a s y r i t m o s d e m o d a en los 

q u e se ex ige t a n p o c o s e n t i d o d e la 

d a n z a , q u e h a s t a s e d i c t a c l a r a m e n ­

t e e n la l e t r a d e la c a n c i ó n los m o ­

v i m i e n t o s q u e d e b e n h a c e r s e e n 

c o n j u n t o , a l g o a s í c o m o u n a b o n a ­

c h o n a i n s t r u c c i ó n m i l i t a r p a r a q u i n ­

t o s a f e m i n a d o s . 

E l c i n e p r o f e s i o n a l d e b e t e n d e r , 

se ex ige , s a l v o r a r a s e x c e p c i o n e s 

q u e c o n t e n t e e s t e p ú b l i c o b a s t í s i ­

m o . E l e n o r m e c a p i t a l p u e s t o e n 

m a r c h a p o r u n o s s e ñ o r e s q u e s o l o 

l es p r e o c u p a el i n c r e m e n t o d e s u 

i n v e r s i ó n , d a c o m o r e s u l t a d o lo q u e 

t o d o s s a b e m o s . 

E n c i n e a m a t e u r , n o r m a l m e n t e , 

se p a r t e d e u n sac r i f i c io e c o n ó m i c o 

s a b i d o d e a n t e m a n o , n o ya i m p r o ­

d u c t i v o , s i n o h a s t a i r r e c u p e r a b l e . 

E l l o ex ige u n c i r t u o s i s m o s in d o b l e ­

c e s . H a s t a la i d e a d e l a p l a u s o d e 

l as a m i s t a d e s p e r m a n e c e v a g a m e n ­

te e n l o n t a n a n z a o es p o r lo m e n o s 

s e g u r o q u e n o se t i e n e e n c u e n t a a l 

e m p e z a r a r o d a r . R e s u m i e n d o , el ci­

n e - a m a t e u r se c o m p l a c e en sí m i s ­

m o ; d e a h í q u e e n s u r e a l i z a c i ó n 

s e a la l i b e r t a d q u e lo p r e s i d e , l iber­

t a d s o l o r e d u c i d a p o r l a s pos ib i l i ­

d a d e s p e r o j a m á s p o r lo s r e s u l t a ­

d o s . 

S e h a c e e n c i n e a m a t e u r lo q u e 

es u n r i e s g o r e a l i z a r e n p r o f e s i o n a l . 

Y é s t e , c o m o c o n s e c u e n c i a , c o r r e a 

la z a g a t í m i d a m e n t e d e lo p o c o q u e 

p u e d a s e r l e ú t i l p r e v i o el f r í o exa­

m e n d e u n C o n s e j o d e A d m i n i s t r a ­

c ión , j u s t o el s i t i o d o n d e l a s pa la ­

b r a s : a m o r , a u d a c i a , o r i g i n a l i d a d , 

v a l o r h u m a n o , t i e n e n su d o r a d a 

t u m b a . 

La e s c a s e z d e p o s i b i l i d a d e s d e ad­

m i r a r b u e n c i n e a m a t e u r ( t a m b i é n 

lo h a y d e h o n o r o s o ) o c a s i o n a u n 

e n v i c i a m i e n t o d e l p ú b l i c o e n gene­

r a l , r a z ó n p o r l a q u e p o s e e u n a con­

c i e n c i a y e d u c a c i ó n c i n e m a t o g r á f i ­

ca , p u r a m e n t e c o m e r c i a l . 

Al c i n e a m a t e u r t i e n e q u e a c u d i r -

se ( t a n t o p a r a a d m i r a r c o m o p a r a 

r e a l i z a r l o ) o l v i d a n d o t o d o lo q u e se 

s a b e de , c i ne , p o r q u e es o t r o c ine , 

d e b e s e r o t r o c i n e . N o p o d e r c o m ­

p a r a r s e p o r q u e los v a l o r e s e n j u e ­

go d e b e n s e r t o t a l m e n t e d i s t i n t o s . 

H a y q u e a c e r c a r s e p u r o s c o m o 

n i ñ o s s o l o f o r m a d o s p o r u n c o m ­

p l e j o d e s e n s a c i o n e s a r t í s t i c a s y 

h u m a n a s a d q u i r i d a s f u e r a d e l c a m ­

p o c i n e m a t o g r á f i c o n o r m a l . 

« E s t o n o e s c ine , e s t e a t r o . . . e s 

r e v i s t a . . . es...» 

C i n e e s t o d o lo q u e c a p t a la cá­

m a r a . L a c las i f icac ión p o s t e r i o r n o 

e s i n t r í n s e c a , e s la f o r m a d a p o r la 

c o s t u m b r e d e v e r p r e c i s a m e n t e lo 

q u e n o s d a n e n l as s a l a s d e e s p e c ­

t á c u l o s q u e p r e v i a m e n t e y d e s p u é s 

d e u n m i n u c i o s o e x a m e n f i n a n c i e r o 

se c o n s i d e r a q u e d e b e r e n d i r , y so­

lo e n t o n c e s se e m p i e z a el r o d a j e . Y 

c o m o la h u m a n i d a d e s u n a y las 

t e n d e n c i a s n o r m a l e s y c o n o c i d a s , 

d e a h í q u e n o s h a y a n h a b i t u a d o a 

u n a s r e g l a s , a u n o s p l a n o s , a u n a 

m a n e r a d e e n l a z a r l o s , a u n o s a r g u ­

m e n t o s , a u n a f o r m a d e p r e s e n t a ­

c i ó n f u e r a d e la c u a l d e c i m o s q u e 

n o e s c i n e . 

E n el c a m p o del film a m a t e u r , 

f e l i z m e n t e , s e h a n d a d o ya los m i s ­

m o s p a s o s q u e e n p i n t u r a , m ú s i c a 

o l i t e r a t u r a , se t i e n d e a u n a «expre­

s i ó n e n sí» i n d e p e n d i e n t e de los 

p e r s o n a j e s y de l e m o t i s m o n o r m a l ­

m e n t e l i t e r a r i o de l e s p e c t a d o r , q u e 

t a r d a r á e n e s t a r a l c o r r i e n t e m u ­

c h o m á s t i e m p o q u e e n c u a l q u i e r 

o t r a m a n i f e s t a c i ó n a r t í s t i c a p o r el 

s i m p l e e c h o d e las d i f i c u l t a d e s eco ­

n ó m i c a s d e c o r t e y l a n z a m i e n t o d e 

l a r g o s m e t r a j e s . 

P o r l a r g o s a ñ o s p e r m a n e c e r á ce­
r r a d a la a v e n t u r a a la c i n e m a t o g r a ­
fía p r o f e s i o n a l , so lo e n el c a m p o 
a m a t e u r p o d r e m o s g o z a r a u t é n t i c a ­
m e n t e d e la c r e a c i ó n , d e la o r i g i n a ­
l i d a d , y d e lo m á s a v a n z a d o q u e e l 
e s p í r i t u d e l h o m b r e a c t u a l p u e d e 
d a r d e sí c u a n d o e s c o g e , e n f o c a j/v 
filma. 

TOMEU PONS 

\ 
I .-JÉ? } I 
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Una e s c e n a del r n d ; : o d e ! film de J V a l l s «El l á t igo de la c iudad q u e c o n c u r r e a n u e s t r o F e s t i v a l 
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TftflTE» 
Ofrecemos hoy un artículo de Antonio M.a Thomás, director del Teatro 

exper imenta l de Palma y critico cinematográfico, miembro del Jurado de 
nuestro Festival. 

En estos nuestros buenos días, 

cuando el cine ha olvidado ya sus 

búsquedas encaminadas a las sim­

ples experiencias para pasar a con­

vertirse en una realidad estética 

que arrastra a las masas, se produ­

ce el fenómeno de la crítica intelec-

tualizada, la crítica que pretende 

de modo absoluto ver el cine desde 

ángulos completamente extraños a 

su propia esencia, identificándolo 

con fines puramente filosóficos, lite­

rarios u otros de índole diversa, y 

que en sí mismos nada tienen que 

ver con la realidad cinematográfica. 

Una parte cuantitativamente impor­

tante de esa crítica rechaza como 

indignos o deleznables aquellos 

films que tienen el único y exclusi­

vo objetivo de entretener a la gran 

masa espectadora, y practican la 

absurda teoría de que cuanto gus­

te a la mayoría y no siga unos su­

puestos previos, (mecánicos, plásti­

cos, ele), es artísticamente recha­

zable. 

'• Este desprecio se torna gigantes­

co cuando se trata de un film que 

aparentemente carece de problemá­

tica actual; se olvidan todos sus po­

sibles valores cinematográficos y se 

rechazan sin pretender profundizar 

en él, y sin que a nadie se le ocurra 

preguntarse por qué el espectador 

afile sencillamente satisfecho. En 

cambio, cuando la mecánica se 

vuelve pedante, cuando el esteticis­

mo es arrollador o las ideas que se 

expresan están suficientemente em­

brolladas o confusas para que po­

damos identificarlas con un cierto 

manierismo, (y se une a todo ello 

un importante bagaje de escenas 

inusitadamente eróticas), entonces 

se confesa que se está presencian­

do un film importante... y tanto 

más importante será cuanto más 

rechazado sea por el público. 

El cine sencillo y humano, el ci­

ne que ve al hombre a la misma al­

tura de ¡a cámara, el que no busca 

sino interesar al espectador por to­

da una serie de problemas con la 

suficiente capacidad para que éste 

los «sienta» y resuelva sin que se 

le hagan extrañamente palpables, 

este Ci<ic es olvidado o despreciado 

y no sólo por una parte át nuestra 

crítica especializada sino también 

por toda una facción de ese públi­

co que se ha venido a llamar «mi­

noría», pseuáo-élite del cine que por 

serlo tanto, sólo acepta las pelícu­

las exclusivamente a ella dirigida. 

Asi, se ha llegado a encumbrar 

hasta portentosas cimas a U i < i-

neastas especializados, por así de­

cirlo, en crear films de los llama­
dos difíciles, de características fuer­
temente intelectuales, sin querer 
comprender en modo alguno esta 
otra clase de cine que mantiene la 
sencillez y humanidad como princi­
pal nota definidora. 

Con todo ello no pretendo en mo­

do alguno restdP valores o desesti­

mar el cine minoritario, ni tampo­

co decir que carece en absoluto de 

esa sencillez y humanidad que tan­

to alabo en el otro; amo el cine de 

Antonioni y el de Bergman, ponga­

mos por ejemplo, pero por haber 

descubierto en ellos precisamente 

esa humanidad; mi crítica, si tal 

nombre puede darse a este artícu­

lo, pretende tan sólo ir contra to­

dos aquellos que aceptan sin más 

toda esa clase difícil de la cinema­

tografía, partiendo de supuestos 

falsos o tergiersados, cerrando los 

ojos ante lo evidente y obstinándo­

se en ver únicamente lo cerebral y 

deshumanizado, lo gélido y falto de 

fluidez, por ser postura más origi­

nal o porque alguien lo ha dicho, 

o por un siempre mal entendido 

snobismo. 

Pues no hay que olvidar que jun­

to a la filosofía de la incomunica­

ción expuesta y desarrollada por 

Antonioni hay la encantadora hu­

manidad de Hawks; junto a la an­

gustiosa problemática de Bergman 

o la difícil abstracción de Alain 

Resnais hay el simple y sencillo ci­

ne de Tessari o de Edouard Moli-

naro; y que junto al rastrero erotis­

mo de Vadim hay la exquisitez de 

Godard. 

El desdén más injusto impera a 

la hora de valorar una obra de las 

llamadas menores, sin que sea po­

sible siquiera conseguir que se su­

priman las comillas que gratuita­

mente les otorgan. Así, se rechaza 

la fantasía, la Ubre puesta en esce­

na, la invención o la imaginación 

desbordada, el cálido humor... y to­

do ello por no estar inmerso en «di­

fíciles» problemas humanos o ro­

deados de una pretendida originali­

dad de cámara. 

Y por fin, oscurecidos por el sno­

bismo de una minoría, conviven 

junto a la élite del cine actual un 

largo cuadro de directores, de films, 

que buscan con honestidad acercar­

se al espectador por los caminos de 

la sencillez. Y aunque sólo fuera 

por eso mismo creo que vale la pe­

na que revisemos de tarde en tarde 

nuestro propio concepto de lo que 

constituye cine. 

Antonio Ai? Thomás 

En torno al 

Festival 
Lo p r i m e r o por hace r al escr ibir al­

go sobre el Fes t iva l es agradecer la 
cooperación de todos los aficionados 
con quienes hemos tomado contacto . 

Ya se h a n recibido numerosos films 
y t i enen anunc iada su l legada otros 
tantos . Confiamos que a lgunos de ellos 
sean au tén t icas joyas aunque com­
p r e n d e m o s las dificultades que lleva 
en sí el rodaje en 8 m m s . 

Y pedimos pe rdón a los aficionados 
de los 16 m m s . a quienes con toda se­
gur idad el año próximo cederemos 
plaza. 

No quis imos pa ra esa p r imera vez 
sino conocer r e a l m e n t e nues t r a s limi­
taciones , que son muchas , al objeto de 
con la me jo r vo luntad subsanar las los 
años venideros . 

Lo único a resa l t a r es nues t r a hu­
mi ldad: te h a r á lo que se pueda con lo 
que se pueda . No es Cala d'Or pese al 
pomposo n o m b r e con lo que lo anun­
ciamos el sitio pa ra g randes espectácu­
los de Fe r i a , s ino u n encan tador r in­
cón de Mallorca ,apacible, donde se 
discute y se piensa en todos los idio­
mas po^ifres con men ta l idades abier­
tas a cua lqu ie r influencia s i empre que 
sea i n t e r e san t e . 

Quisiéramos dar ya desde este nú­
mero una lista de los premios pero 
l e r í a incompleta , ya que faltando to­
davía un mes y dado lo avanzado de 
la época en que empezamos la publi­
cidad, no se han recibido todavía to­
das las apor tac iones prometidas. 

Y casi ce puede decir lo mismo con 
respeto a les miembros que definitiva­
men te i n t e g r a r á n el jurado, ya que 
dada la anuencia de personalidades 
ex t ran je ras a Cala d'Or, dent ro del 
campo ar t ís t ico y cinematográfico, con-
oideramos prefer ib le esperar el último 
m e m e n t o al objeto de escoger las más 
re levantes . 

La confianza que pedimos a todos 
los que colaboren no es para determi­
nado n ú m e r o de nombres conocidos 
sino d i r ec t amen te para nosotros en 
r o m b r e de la amistad y común afición. 

Daremos después si ef; preciso toda 
clase de explicaciones desde estas pá­
ginas a cua lquiera que nos lo solicite, 
si en ú l t imo ex t remo se tuviesen que 
adop ta r de te rminac iones no previstas 
o anunc iadas . 

E l p rob lema que ya desde estos mo­
mentos , debido a las solicitudes se nos 
p re sen ta g rave es el del alojamiento 
de qu ienes les in te rese asistir al Festi­
val, y ello has ta ta l pun to que para el 
año p r ó x i m o no quedará más remedio 
que o r g a n i z a d o posiblemente en Pri­
mavera y en fechss en que los hoteles 
puedan ofrecer más plazas. 

El Comité 

F e s t i v a l y c a b a l l o s 

R o x a n d r a y « J e r e z a n o » e n s u m a g n i f i c o r e f u g i o del 
«Molino» de C a l o n g e 

Rosandra de Nicolau, en su precioso refugio de un antiguo ma/ino cer­
ca de Cala d'Or rodeada de sus faisanes y caballos, prepara dos películas 
para el Festival, de las que lamentamos no conocer todavía el título ni el 
argumento. 

Y ello mientras Miguel, su marido y nuestro excelente amigo nos or­
ganiza una corrida de toros a cargo de los aficionados residentes en Cala 
d'Or y participantes al Festival, que lidiarán o correrán lo m?jor que pue­
dan. (De esta corrida se dedicarán 5 minutos a nuestra gloria del ruedo, 
Fernando Tarrago). 

Esta fiesta tendrá una particularidad y es la de que se establecerá pa­
ra el año próximo un valioso prerrio al mejor documental de la misma 
realizado este año PERO ¡filmado desde la arena! 

En esta fotografía que publicamos, además de Rosandra aparece una 
vedette de cine y de su cuadra, "Jerezano", el caballo que monta. 

Se trata nada menos del caballo que montaba Sofía Loren en la pelí­
cula "El Cid". No queremos hacer comentarios pero los permitimos. 

Y, a propósito de caballos, daremos ya aquí la noticia de que en vista 
a la mucha afición que hay en Cala d'Or a la equitación, se está organizan­
do un Club hípico que contará con una pista para concurso de saltos, cua­
dras adecuadas, bar, piscina, varias pistas de tenis e t c . , todo ello ilumina­
do para poder practicar de noche. 

Rogamos a todos los aficionados y propietarios de caballos que se pon­
gan en contacto con nosotros para ultimar detalles. 

La redacción. 
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